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TRIBUNE
Ce vendredi 13 novembre, la France a de nouveau été frappée par 
des actes d’une extrême violence qui, sous l’impulsion d’organisations 
terroristes, ensanglantent aujourd’hui le monde. Ces attentats touchent, 
dans nos frontières comme au-dehors, des lieux de rassemblement, 
de rencontres, emblématiques d’une culture ouverte sur l’autre et sur 
l’échange, dans lesquels se façonne notre liberté d’expression. 

Les mots sont faibles pour exprimer notre tristesse pour les victimes, 
notre soutien pour leurs proches. Si pauvres que soient ces mots, nous 
voulons les dire ensemble, parce que les lieux que nous animons, les 
événements que nous organisons n’ont de sens que pour autant qu’ils 
fournissent des occasions de nous retrouver entre êtres humains, dans 
une diversité qui est aussi notre richesse.

Parce que cette rencontre est d’abord, pour nous, celle des publics, nous 
voulons dire notre reconnaissance à tous ceux qui viennent dans nos 
salles, nos musées, assistent à nos spectacles, à nos concerts. Leur redire 
aujourd’hui, plus que jamais, que leur confiance nous engage, et nous 
donne l’injonction d’être à la hauteur des valeurs d’ouverture que défend 
la culture. Dire aussi à ceux que nous ne connaissons pas encore que 
nos pratiques seraient enrichies de la singularité de leur regard et de leur 
écoute.

Si culture il y a, c’est d’abord parce qu’il y a rencontre : la première chose 
à cultiver sera toujours notre désir d’aller vers l’autre. Ce désir, que les 
attentats du 13 novembre ont voulu fragiliser, nous le réaffirmons avec 
force. Cette violence terrible nous incite, plus encore que par le passé, avec 
une détermination plus forte que la peur, à saisir toutes les occasions 
d’être réunis dans la paix, à faire de tous les espaces, et notamment des 
nôtres, des lieux d’échange et de fraternité vorace. Non par résistance ou 
repli, mais parce que la seule offensive que nous pouvons proposer est 
une offensive de création et de fraternité.

La culture, face à la violence, peut sembler bien fragile et impuissante. 
Mais dans le partage, dans l’échange qu’elle nous propose, et vers lesquels 
nous voulons tendre, elle peut contribuer, dans la douleur comme dans 
la liesse, à donner un sens partagé à nos existences bouleversées. C’est 
dans cet espoir que nous nous réjouissons, par delà la tristesse que nous 
partageons, de vous retrouver.

                         Les signataires, par ordre alphabétique 

Pour des raisons d’impératif de bouclage, nous n’avons pas eu le temps de contacter 
toutes les personnes et structures qui, nous n’en doutons pas, auraient rejoint 

les signataires de  cette tribune. Nous nous en excusons par avance auprès d’eux.
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Hugues Barbotin (Directeur), 
pour l’équipe du festival Terres du Son

La Boussole, pour le 37ème Parallèle

José-Manuel Cano-Lopez (Directeur), 
pour l’équipe du Plessis-Théâtre Gabriel Monnet

Annie Cantaloube, Christian Charissou, 
Chapelle Sainte Anne

Marie-Haude Caraës (Directrice), 
pour l’École supérieure des beaux-arts de Tours

L’équipe du Centre Chorégraphique 
National de Tours

Thomas Cherrier (Président), 
pour l’équipe de Radio Béton

Gary Constant (directeur et délégué artistique) 
pour le festival Mauvais Genre

L’équipe de la Compagnie Interligne

L’équipe d’Ecopia

L’équipe de l’Espace Malraux de Joué-lès-Tours

Philippe Freslon, pour l’équipe de la Cie Off

Philippe Germain, 
pour l’équipe de l’agence Ciclic

Antoine Guerber (Directeur artistique), 
pour les équipes de l’ensemble Diabolus in 

Musica et du festival Les Méridiennes

Abderzak Houmi (Directeur artistique), 
pour la Compagnie X-Press

Sophie Join-Lambert (Conservateur en chef
et directrice), Musée des Beaux-Arts de Tours

François Leroux (Directeur artistique), 
pour le Centre International de la Mélodie 
Française - Académie Francis Poulenc

Pierre-Alexandre Moreau (Président), 
pour l’équipe des Cinémas Studio

L’équipe de Parallèle(s)

L’équipe de La Pléiade de la Riche

L’équipe du Petit Faucheux

Denis Raisin Dadre (Directeur artistique), 
pour l’Ensemble Doulce Mémoire

Xavier Selva et Sébastien Chevrier, 
pour l’équipe du Temps Machine

Joël Suhubiette (Directeur artistique), 
pour l’Ensemble Jacques Moderne

Michel Schotte (Président), 
pour l’équipe de Ciné-Off

Jacques Vincey (Directeur), 
pour l’équipe du Théâtre Olympia — 
Centre dramatique régional de Tours

L’Equipe du Volapük, Théâtre à cru et VPK
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Pour fêter ce 43ème anniversaire, on mettra d’abord en avant le très 
beau volet culturel de cette édition qui continue à placer Angoulême 
très largement en tête des centaines de manifestations consacrées 
en France au 9ème Art ! 
Que de monstres sacrés reçus du 28 janvier au 31 janvier 2016, à com-
mencer par la venue espérée de OTTOMO, le papa de AKIRA dont le 
talent devrait mettre tout le monde d’accord sur la force et la por-
tée universelle des mangas une fois pour toutes. Un geste de portée 
mondiale que sa nomination en 2015, que soulignera bien sûr le mon-
tage d’une exposition que l’on attend avec une impatience grandis-
sante. 
On contrebalancera tout cela quand même avec une magnifique 
rétrospective consacrée à MORISS, le créateur de Lucky Luke, dont 
la présentation et la rareté des œuvres présentées fait déjà saliver 
d’avance.
On n’oubliera pas la jeune génération avec Lastman, la BD de Bastien 
Vivés et de ses petits camarades qui se déclinera bientôt en série Tv 
et jeux vidéos. Eh oui, la BD offre maintenant des débouchés mul-
tiples pour tous les jeunes surdoués à la vision globale et transmé-
dias !
On rajoutera à cela une bonne vingtaine d’autres expositions qui jus-
tifie à elles seules la venue à Angoulême.
Mais n’oublions pas non plus une foule d’initiatives, une cohorte de 
dessinateurs venus du monde entier, une palette de rendez-vous 
autour de la BD tous azimuts, sans oublier les concerts de dessins, 
des rencontres musicales et une multitude de projections, le 9ème art 
continuant à être une source inépuisable d’inspiration pour le 7éme !!!
Bref, quatre jours à s’envoyer des bulles dans les yeux et les oreilles 
pour ce qui reste un événement incontournable au cœur de l’hiver.

HERVÉ BOURIT

TOUTES LES INFOS SUR : WWW.BDANGOULEME.COM

Narcisse s’immergeant, en espoir de mé-
tempsychose : « la tâche est immense 
qui laisse à désirer ». 
Richard Laillier ouvre les yeux du noir 
néant, absolu du verbe, au risque de 
l’auto-engendrement et de la lyse ; 
il invente la lumière de la nuit invertie ; il 
éloigne la folie du cauchemar à l’alchimie 
des  sombres plis et replis de la pensée 
inconsciente. 

Richard Laillier vient d’installer son ate-
lier  et une collection de plus de  quatre- 
vingts  œuvres récentes à la Chapelle 
Sainte Anne*. 
Voyage multiforme au fond de la psy-
ché, la sienne certainement, mais au-
delà, celle de l’humanité, une humanité 
souffrante qui s’interroge en larmes et 
en rires sur son destin tragi-comique.  
Merveilleux dessinateur, (de nombreux 
carnets de dessins sont visibles dans 
l’exposition), Richard Laillier découvre 
avec la pierre noire une technique qui in-
verse le geste qui fait apparaître l’image ;  
il procède alors par soustraction de ma-
tière, il révèle par gommage le sujet de 
la création qui est toujours une partie de 
son être en quête de vérité et d’absolu. 
Le rapport à l’analyse y est constant qui 
cherche sans relâche dans les méandres 
de l’inconscient une vérité sur le désir 
d’être et de mourir. Le travail à la pierre 
noire révèle autant qu’il cache, il suggère 
autant qu’il démontre, au fond il affirme 

avec détermination l’invisible, l’indicible, 
et l’impensable.
Quand se dissout et se perd l’image de 
soi dans le miroir du dessin, apparaît 
l’humain universel, et ses doutes, et ses 
pleurs et ses rires.
A chaque regard dans le miroir, il croise 
quelque chose de Richard Laillier, mais 
une foule d’Autres, petits et grands, hé-
roïques et minables,  d’une beauté si-
dérante ou d’une extrême laideur, des 
anges, des démons, des fous et des 
génies, bref l’humanité entière dans sa 
dramatique quête de savoir.
L’installation à la Chapelle Sainte Anne, 
luxuriante et multiple, est tour à tour 
chaos et épure, elle est résolument 
poétique. Chaque recoin révèle un 
aspect nouveau de la personnalité de 
l’artiste en générosité, transparence, 
exigence éthique  de chaque instant. 
Le son et la vidéo  occupent une place 
d’importance dans cette installation. La 
bande son, présente dans toute l’expo-
sition, est construite en continuité, en 
articulation précise avec les dessins, 
elle est d’une durée de six heures, six 
heures de souvenirs, d’émotions, de 
petits et grands bonheurs sonores 
dont Richard Laillier nous fait l’honneur 
du partage.
L’exposition a débuté dans le climat ca-
tastrophique des meurtres du nihilisme 
abject, en cela elle apparaît encore plus 
nécessaire qui défend la vie et la culture.

LE FESTIVAL BD 
D’ANGOULÊME 2016

LE THÉORÈME DE L’ASSASSINAT 

CATHERINE / KATH / HUMBERT
En 2010, elle avait organisé une exposition chez moi. 
Pour la présenter j’avais écrit cela : 
 
Elle vient d’un peu partout mais s’est installée en sud 
Touraine où elle a son atelier. Là, elle reçoit et montre 
ce, ceux et celles qui la touchent. C’est une singulière 
personne que l’on a du mal à ignorer et encore plus à 
oublier. Par son travail, elle s’approprie les rebuts, les 
déchets, les restes pour en faire, associés aux bribes 
de son passé, la matière de ses oeuvres. Ce sont des 
objets hybrides et sensuels qu’elle produit. […] avec 
KHAT rien n’est jamais certain. Elle est au confluent de 
l’Art et du Chamanisme au point de rencontre entre 
Fluxus et L’art brut, non loin des sur et des néo réa-
listes… KHAT, c’est un riche « tout et n’importe quoi » qui 
vous laisse rarement indifférent.
 
Elle nous a quittés il y a quelques semaines.

RENATA POLJAK 
ETERNAL GALLERY
 
De l’autre côté de la Loire, sur la rive nord, entre l’entrée de Saint-Grégoire et la Tranchée, 
quand l’octroi qui héberge l’Eternal Gallery est ouvert au public, on aperçoit de loin, une 
grande image encadrée par le cadre de la porte, se dessinant sombre sur le mur de 
pierre au-dessus d’une volée de marches. On  pourrait penser qu’il s’agit de peinture mais 
c’est en fait un collage photographique. Entre peinture du XVIIème et photographie, l’invitée 
d’Eternal Network propose un regard schizophrène sur l’Histoire. A l’étage, en vidéo, elle 
confronte une vision documentaire sur la déportation à un récit romanesque illustré poé-
tiquement. En bas, ses grands tirages jouent sur le clair obscur et rendent imperceptible 
la frontière de temps et d’espace qui sépare ses modèles photographiés des maîtres 
baroques. On a vite fait le tour de « Don ’t turn your back on me » mais comme dans un 
Caravage, tout est dans le détail et l’expression.

P-H.R

 
« DON’T TURN YOUR BACK ON ME » - JUSQU’AU 13/12/2015

SAMEDI & DIMANCHE DE 15H À 18H - EN SEMAINE SUR RDV (09 73 63 17 05 - 06 72 53 71 34)
 

ETERNAL GALLERY - LES OCTROIS - PLACE CHOISEUL À TOURS - WWW.ETERNALNETWORK.FR

*CHAPELLE SAINTE ANNE - SQUARE ROZE À LA RICHE - EXPOSITION JUSQU’AU 13 DÉCEMBRE

CLEANNE



Je ne cacherai pas que je voue un quasi-culte 
à Bertrand Belin, moi qui me méfie de toute 
idolâtrie. Il y a 2 ans, au Printemps de Bourges, 
il me confiait ses envies d’écriture et son dé-
sir de donner naissance à « un récit heurté se 
métamorphosant en séquences poétiques, en 
prose hallucinée… Du domaine de la luxuriance 
et de la fantaisie, quelque chose d’assez kami-
kaze. Ecrire, ajoutait-il, est toujours un peu un 
dialogue avec le monde ». C’est donc le cœur 
battant et les neurones aux aguets que je me 
suis plongée dans Requin, son premier roman, 
un récit tragi-comique, âpre et profond sur la 
vie et la mort, l’être et le néant, relatant  les 
pensées et les flash back d’un homme en train 
de se noyer bêtement, à quelques encablures 
de sa femme et de son fils qui lézardent sur 
la plage, dans un lac artificiel,  le contre-réser-
voir de Grosbois, près de Dijon. Un homme qui 
a vécu en périphérie de sa vie, un passionné 
d’archéologie qui certainement trouvait le ré-
confort auprès des morts. Un récit dense et 
luxuriant, souvent très drôle, écrit d’une plume 
magnifiquement maîtrisée, élégante et subtile. 
Comme l’est le compositeur Bertrand Belin, qui 
d’album en album nous séduit par ses univers 

oniriques inclassables, son toucher de guitare 
unique, son écriture elliptique de plus en plus 
épurée. Il me disait encore : « J’ai besoin de dire 
moins de mots dans mes chansons. Il est arri-
vé qu’il y ait beaucoup de mots, mais ce n’était 
jamais des mots très compliqués. Après, tout 
dépend comment on dit les mots, après quoi 
ils sont posés, dans quel méandre musical ils 
interviennent : je reste toujours très attentif au 
rapport des mots et de la musique. Certains 
mots sont très simples, presqu’enfantins, mais 
ils ouvrent autant de perspectives que s’il y 
avait beaucoup d’ouvrage. C’est peut-être une 
poésie moins voyante, mais c’est volontaire, je 
cherche à faire moins clinquant. Même avec 
des mots simples, il y a toujours en souterrain 
dans mes chansons les choses qui m’ont tou-
jours préoccupé. Je ne veux rien de plus que 
de prendre acte de ma situation éphémère 
sur terre. Prendre acte et en tirer un maximum 
de joies, même si ce n’est pas une joie péta-
radante ». Avec son dernier album, Cap Waller, 
Bertrand Belin s’affirme de plus en plus comme 
un philosophe poète raffiné et sensuel, énig-
matique et empathique.

MARIE LANSADE

DOMINIQUE A, BERTRAND BELIN : 
                  DE LA LUMIÈRE DANS LA BRUME
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EXIGEANTS, NÉCESSAIRES, RARES ET 
SOUVENT DÉCONCERTANTS DE COMPLEXITÉ 

VIA LE BIAIS D’UNE ÉCRITURE PARFOIS 
MINIMALISTE. DES POÈTES, DES VRAIS, 
DE CEUX DONT NOTRE SOCIÉTÉ A PLUS 
QUE JAMAIS BESOIN. DOMINIQUE A ET 

BERTRAND BELIN NE FONT PAS PARTIE 
DES CHANTEURS BOBOS QUE L’EXCELLENT 

DIDIER BÉNUREAU A MOQUÉS DANS UN DE 
SES SKETCHES. IL FAUT DIRE QUE NI L’UN 

NI L’AUTRE N’ONT DONNÉ À MANGER AUX 
PIGEONS DANS LE JARDIN DU LUXEMBOURG 

NI EU UNE JEUNESSE DORÉE DANS 
LES CAFÉS DE ST GERMAIN DES PRÉS : 

LEURS ENFANCES ET LEURS JEUNESSES 
FURENT MARQUÉES D’AUTRES SCEAUX… A 

QUELQUES JOURS D’INTERVALLE, AU TEMPS 
MACHINE POUR L’UN, À L’ESPACE MALRAUX 

POUR L’AUTRE, ILS SERONT À TOURS : 
DEUX OCCASIONS DE SE RÉGALER DE LEURS 
ARTISTIQUES INTELLIGENCES, DE S’ENIVRER 

DE LEURS MOTS ET DE LEUR HUMANITÉ.

DOMINIQUE A
        Jeudi 17 décembre 2015 -  20h30

La chanson dans son énergie brute

Billetterie 02 47 53 61 61 ou sur
www.espacemalraux-jouelestours.fr

UN CIEL 
CHANGEANT, 

OUVERT SUR L’OCÉAN

Il y a chez Dominique Ané, l’écrivain, une propension pour 
les infinitifs. Y revenir. Regarder l’océan : ses deux recueils 
introspectifs (1). Il y a chez Dominique A, le chanteur, une 
inclination pour les infinis. La mer, les fleuves, les hori-
zons. «Si les langues sont des paysages, le français est 
une plaine, pas forcément morne. Ce n’est de toute fa-
çon pas tant la plaine qui importe, mais l’espace qu’elle 
ouvre», remarque Dominique A dans son essai Un bon 
chanteur mort (2).
Avec Éléor, son dixième album studio, il n’a surpris per-
sonne. Il nous a confortés. Réconfortés. Par la puissance 
de ses textes tantôt cinématographiques, tantôt énigma-
tiques. On voyage de nouveau – Nouvelle-Zélande, Cana-
da, Groenland, îlots nordiques, péninsule ibérique… Parfois, 
c’est la simplicité d’un texte qui rencontre l’évidence d’une 
mélodie, celle de sa compagne Laetitia Velma : Au revoir 
mon amour, un titre sublime comme la vidéo lumineuse 
et vertigineuse qui l’illustre.
On écoute l’album, pas rassasié, et on attend les concerts. 
Les retrouvailles sur scène avec ce gaillard toujours en 
noir, Clarks en bas, chemise en haut sur un cou un peu 
trop épais. Il a changé de guitare. Mais il ressort parfois la 
jaune, à laquelle on a fini par s’attacher. Jeff est là, fidèle, 
qui fait corps avec la basse : ses grimaces, ses bonds pro-

digieux, son énergie. Entre ce qu’on oserait désormais 
presque appeler des tubes, le chanteur pose sa voix lim-
pide, cette voix qui déplaît à certains, sur des morceaux 
plus souterrains. La formule quatuor volontairement dé-
pouillée, des titres plus courts et plus nerveux rendent 
les concerts plus rocailleux que ceux de la tournée pré-
cédente.
À l’écoute attentive des textes, on remarque combien il 
y est question de routes, de chemins. «Ce qui marque le 
plus une personne, ce ne sont pas tant ses expériences 
passées que les paysages dans lesquels elle a vécu», a 
lu Dominique A dans un manga de Kazuo Kamimura (3) 
qui fait référence. Son retour à Nantes, ville de l’adoles-
cence, n’apparaît dès lors pas anodin, entre Loire et Atlan-
tique. Un ciel changeant, ouvert sur l’océan qu’il se plaît à 
regarder. Tandis qu’on se plaît, nous, à retourner voir cet 
homme chanter. Attentif à son public. À la fois fort et fa-
milier comme une marée de coefficient modéré.

CATHERINE LEVESQUE

ON SE RÉJOUIT D’ÉCOUTER SUR SCÈNE 
LES DOUZE MORCEAUX QUE DOMINIQUE A 
NOUS LIVRE DANS SON DIXIÈME DISQUE, 
ÉLÉOR, SORTI AU PRINTEMPS DERNIER. 
CLASSIQUES, PARFOIS LYRIQUES, CES 
OPUS (DE NOUVEAU) SÉDUISANTS SONT 
CONFORMES AU REGISTRE DU CHANTEUR 
EXIGEANT, QUI LES INTERPRÈTERA AVEC 
SA FORCE NATURELLE LE 17 DÉCEMBRE, À 
L’ESPACE MALRAUX.

(1) ED. STOCK.
(2) ED. LA MACHINE À CAILLOUX.

(3) LA PLAINE DU KANTÔ (3 TOMES), ÉD. KANA.
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LE PAIN DE L’EXIL
ZADIG HAMROUNE (La Table Ronde, 2015/ 17€)

C’est par la voix de Nahima, 
au creux du lit où il se réfugiait 
enfant une fois Adan parti tra-
vailler, que le narrateur de ce 
superbe premier roman dé-
couvre l’histoire de ses parents 
et de sa famille… Une histoire 
qui débute en Kabylie par l’exé-
cution en place publique de 
son grand-père sous les yeux 
de Nahima encore petite fille 
et qui se termine dans une 

cité ouvrière de Caen. Une histoire d’exil, de déra-
cinement dû à la folie des hommes, qui ne laisse 
d’autre choix que fuir pour survivre. Si le thème de 
ce roman est furieusement d’actualité, les mots 
de Zadig Hamroune empreints d’une pure poésie 
ne viennent pas apporter un témoignage de plus 
sur ce sujet brûlant, mais plutôt une humanité 
bien plus parlante. Nahima et Adan prennent chair 
à chaque mot de ce texte, ils ne sont plus abstraits, 
la réalité de l’exil dans toute sa dureté vous saute 
aux yeux. Incontournable.

LE RÊVE DU RETOUR
HORACIO CASTELLANOS MOYA (Métailié, 2015/ 17€)

Erasmo Aragon, journaliste sal-
vadorien réfugié au Mexique, 
est en proie à tous les doutes. 
Alcoolique, souffrant de co-
lites nerveuses, cocufié par sa 
femme, il rêve de repartir au 
Salvador qu’il a dû fuir sous le 
régime dictatorial. Mais Erasmo 
remet toujours ce départ, han-
té par la peur de retourner dans 
la gueule du loup, à la limite 
de la paranoia. Il va consulter 

un médecin multicartes, Don Chente (chirurgien, 
homéopathe, acupuncteur , rien que ça !) qui lui 
propose des séances d’hypnose pour évacuer ses 
angoisses. Bien sûr, il ne se rappelle jamais de ce 
qu’il a pu confier à Don Chente, et quand celui-ci 
disparaît, la paranoia d’Erasmo va crescendo … 
Dans l’écriture d’Horacio Castellanos Moya, le sou-
venir et la peur de la violence laissent des traces 
indélébiles. Avec un humour désabusé, il nous livre 
là un roman tonique et énervé de bonne facture. 

2084 

BOUALEM SANSAL (Gallimard, 2015/ 19,50€)
Boualem Sansal est un homme engagé qui n’a 

jamais quitté son Algérie na-
tale malgré les pressions poli-
tiques et la montée de l’Isla-
misme extrémiste. On peut 
donc le qualifier de courageux 
de publier ce roman où il dé-
nonce durement et sans am-
bages les dérives fanatiques  
qui enflamment le monde… 
Dans 2084, il dresse un tableau 
assez flippant d’un monde 
dominé par une foi aveugle et 

destructrice où plus aucune liberté n’est possible 
et où règnent la peur, l’ignorance  et la méfiance. 
2084 n’est pas un roman anodin, il est glaçant, im-
pitoyable, puissant, anxiogène, tout en étant porté 
par une écriture exigeante qui demande au lec-
teur un effort de concentration et de réflexion pour 
apprécier toutes les subtilités de son style. Un livre 
qui se mérite car on parle ici de littérature, c’est cer-
tain.

CHRIS

LI
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L’INCROYABLE MICHEL NZAU BANTUNANI

Il aura fallu un soir un peu moins chargé qu’à l’ha-
bitude pour être attiré vers un lieu en devenir, La 
Fabrica, rue Giraudeau à Tours, il aura fallu être en 
demande de nouvelles têtes ce soir-là pour enfin 
découvrir Bantunani et son leader charismatique, 
Michel NZau, pour se retrouver à onduler sur le 
parquet face à la bête de scène, de sons et de 
sens, une animalité maîtrisée telle une arme pour 
convaincre et séduire les masses, les muscles, 
les tripes. L’artiste mélange les racines, bouscule 
les conventions, les recettes, pioche dans le patri-
moine du dancefloor et de la tradition, du glamour 

et de la technologie pour donner de la transe et de l’image à nos oreilles et nos yeux 
trop souvent blasés. On pense à James Brown, à Prince, à Funkadelic, à Tina ; on 
sent l’incontournable, on perçoit le potentiel en l’attente d’un geste du destin, d’une 
rencontre, puis au retour du concert on découvre la discographie, et là c’est la grande 
claque, tant l’œuvre élève le populaire dans des concepts haut de gamme, des pools 
de créativité montés avec intelligence et habilités pour inviter au voyage et à la ré-
flexion. Alors bien sûr plane l’ombre de Prince encore une fois, de Tricky aussi dans la 
capacité à la synthèse, voire même de Zappa dans la forme tant le geste n’est plus 
vain mais chargé de sens, de foi, engagé et humaniste. L’air de rien,  Michel NZau bâtit 
une œuvre et l’installe dans la durée. Il est évident qu’il va devenir très important car 
il l’est déjà. Il est déjà gagnant et bien au-dessus de la mêlée.

CD Africanization / Blackninja publishing
CD Intrigant  / Blackninja publishing
CD Rumba lounge dicovering nu-rumba / Blackninja publishing
CD Acoustic fear, crepuscule des idoles  / Blackninja publishing

DOC PILOT

ÇA FROMET  ! 
FRÉDÉRIC FROMET ET LES OGRES DE BARBACK, Irfan, 2015 / 11 ,99€

Si vous êtes des aficionados de France Inter, la 
voix de Frédéric Fromet ne vous est pas étran-
gère : c’est bien lui, le chanteur fou à la voix fluette 
qui égratigne l’actualité tous les vendredis soir 
dans l’émission « si tu écoutes j’annule tout », ani-
mée par la joyeuse bande de Belges qui monte, 
qui monte … Après avoir fait le buzz au moment 
des attentats de Charlie Hebdo, ça y est, Fromet 
sort un CD, orchestré , bonjour la classe, par les 
musicien des Ogres de Barback. Fidèle à la tradi-
tion des chansonniers (il a fait ses armes au my-

thique Caveau de la République), Frédéric Fromet fait un tour d’horizon de tout ce qui 
l’agace, et les sujets ne manquent pas : les bobos, les gosses mal élevés, l’extrême-
droite, l’extrême-gauche, le foot, le bio, le jargon de l’entreprise (Oh ! oui, ça énerve !!!) 
et j’en passe et des moins pires … Ne cherchez pas les beaux textes bien chiadés aux 
rimes parfaites, c’est pas sa tasse de thé ! Fromet, c’est du brut de décoffrage, de 
l’épidermique, ça gratte là où ça chatouille !!! Merci à Lara Fabian à l’origine de la voca-
tion de ce Blésois d’origine, son horripilant « je t’aiiiiiiime » lui a donné envie de gratter 
sa guitare et de tremper sa plume dans le vitriol pour lui rétorquer « Pas moiiiiiiiiiiii ». 
J’adore. Ah ! J’oubliais … la pochette est réalisée par Aurel (dessinateur de presse au 
Monde, Politis) et elle est vachement belle, ça gâche rien !

CHRIS

IL Y A DES GENS QUI FONT DE LA MUSIQUE POUR FAIRE DANSER, POUR FAIRE RÊVER, POUR FAIRE RÉFLÉCHIR, 
POUR PASSER LE TEMPS… ET IL Y EN A QUI FONT JUSTE DE LA MUSIQUE. LEUR PRODUCTION N’A COMME 

VOCATION ET FONCTION QUE CELLE D’EXISTER. EN GÉNÉRAL, CES GENS-LÀ SONT NULS EN PROMO PARCE 
QU’ILS N’EN ONT RIEN À FAIRE. PARFOIS ILS RENCONTRENT UN PUBLIC AU-DELÀ DE LEUR CERCLE D’AMIS PAR 

L’ENTREMISE D’UN PROGRAMMATEUR, D’UN ARTICLE DE PRESSE OU D’UN HASARD QUELCONQUE. PARFOIS PAS. 

Supercilious, c’est Alexandre et ses amis. 
En 2004, il sort « Next Time We Go Sublime » 
sur le label Monopsone et d’une certaine 
façon prédit ce que sera 11 ans plus tard 
« Infinite Spaces ». Le premier album 
était déjà un truc de potes (en particulier 
sur scène). Sélectionnés parmi les fina-
listes pour les Découvertes du Printemps 
de Bourges un peu plus tôt, ils voulaient 
surtout pouvoir jouer à l’Astrolabe. Ils l’ont 
fait. Souvent, depuis cette époque, on a 
demandé à Alexandre quand il ferait un 
nouvel album et il répondait « peut-être 
jamais ». Parce qu’il veut que la musique 
reste un plaisir. Il partage, sur le disque sor-
ti en septembre, la casquette de compo-
siteur avec Alban mais la jaquette du CD 
révèle l’alchimie complexe qui a permis 
d’élaborer cet opus. Un paysage sonore 
délicat et précis. Ciselé comme un travel-
ling cinématographique. Plus j’écoute ce 
disque, plus j’imagine un film. Alex aime-
rait bien faire la BO d’un film mais l’oppor-
tunité ne s’est pas présentée. Je pense 
qu’il n’a pas cherché.

Grégoire cherchait il y a 6 mois une guitare 
« pas cher » pour essayer un « truc ». En fait, 
il voulait commencer un nouveau groupe 
avec Élise. Un groupe de musique un peu 
chiante mais pas trop non plus. Pas pop 
en tout cas. Ils ont fait « Paprikasuperpink » 
puis sont passés à « Melofone » quand 
Adeline les a rejoints. Charlie l’a remplacée 
puis Nicolas (qui fait de la batterie pour Su-
percilious) a fait un bout d’essai avec eux… 
Ils ont continué à deux… Et maintenant 
c’est « Volupsein ». Un nom de groupe qui 
sonne comme un médicament anti ma-
laise vagal à connotation allemande ou 
comme une fleur autrichienne. Un synthé 
Roland qui a perdu une patte et s’appelle 
Poland, un MS 20 dans un état qui ferait 
pleurer les fétichistes du « matos », une 
strat’ de sous-marque impersonnelle et 
noire, un theremin, la voix d’Elise et une 
boîte à rythme… Je ne sais pas comment 
ils font avec seulement 4 mains pour 
jouer en live mais cette mixtape est une 
tuerie. C’est plein de souffle et de bruit 
d’ambiance. C’est un son froid et unique 
qui a disparu avec les années 80. Une bru-
talité crasse et analogique qui fait plaisir à 
entendre.

De l’autre côté de la planète musique 
actuelle se promène Valentin. Il a inventé 
« MOPA » comme un projet d’étude quand 
suite à des études de musicologie, il a 
rejoint Jazz à Tours. Aujourd’hui, c’est un 
morceau de son « Space Opéra ». Prima 
Materia, c’est une nouvelle qu’il a écrite. 
Elle n’est pas vraiment lisible et l’histoire 
n’est pas vraiment finie mais au fil des 
rencontres de Valentin et des représen-
tations, elle évolue, constituant le sque-
lette de son gesamtkunstwerk. Charlie 
(qui jouait de la guitare pour Melofone) 
participe au projet. Il y a des étudiants de 
l’école des beaux-arts de Tours et d’Angers 
qui contribuent au bestiaire visuel. Une 
conteuse, Margaux, rencontrée à Berlin, 
qui brode avec lui autour de la Légende du 
Singe au Lilas… Et son autre projet musical, 
« Le Tombeau des Alchimistes », qui vient 
graviter autour… Ca s’envole au-dessus du 
public pour la « Blitz Witz Nacht » au « Point 
Haut », entre jazz et rock, comme une es-
pèce de néo-kraut théâtralisé… C’est une 
aventure humaine autant que c’est un 
délire musico-littéraire. On ne sait pas trop 
où va Valentin, mais il aime ce qu’il fait et 
il a encore pas mal de temps devant lui 
puisqu’il n’a pas 25 ans…

Je vous raconte tout cela en parlant de 
musiques actuelles sans vraiment par-
ler de son, pour vous dire qu’on a quand 
même de la chance que ça existe cette 
façon de penser la culture. Ils ne joueront 
peut-être jamais au Temps Machine et 
ne recevront peut-être jamais de sub-
ventions parce qu’ils n’ont pas envie de se 
« professionnaliser ». Ils ne sont pas ren-
tables et ne le seront peut-être jamais 
mais ils ont un public. Ils se connaissent, 
évidemment, puisqu’ils vont au concert 
les uns des autres et payent (j’en suis sûr) 
leur place et leur exemplaire de l’album 
des autres. Ils ont la banane en montant 
sur scène et ils l’ont toujours en descen-
dant même s’ils ont fait 3 fausses notes. 
Je suis persuadé que la DSP de la SMAC 
de Tours Plus ou la couleur politique de 
la direction culturelle locale ne les empê-
chera pas de continuer de se faire plaisir 
et nous avec eux. Si vous ne connaissez 

pas encore, découvrez.

PIERRE-HENRI RAMBOZ

MUSIQUE LOCALE ≠ ORCHESTRE DU COIN

SUPERCILIOUS : 
HTTP://WWW.MONOPSONE.COM/ARTISTES/SUPERCILIOUS

VOLUPSEIN : 
HTTPS://VOLUPSEIN.BANDCAMP.COM

MOPA : 
HTTP://MOPASPACE.JIMDO.COM
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CHEF D’ŒUVRE

FRANQUIN PATRIMOINE
JOSÉ LOUIS BOCQUET ET ERIC VERHOEST
(Editons Dupuis)

Il ne fallait pas moins 
de près de 400 pages 
pour célébrer comme 
il se doit l’œuvre d’An-
dré Franquin le père de 
Gaston Lagaffe et du 
Marsupilami mais aussi 
d’innombrables autres 

aventures. C’est donc album après album 
que les deux auteurs, spécialistes du Maître 
de la BD franco-belge, se sont attachés à re-
tracer le parcours de ce créateur d’exception. 
Et le résultat est splendide tant ce pavé est 
une somme indispensable pour mesurer tout 
l’apport de Franquin au 9ème art, mais surtout 
constater à quel point son travail marque 
encore durablement la création d’aujourd’hui. 
Indispensable

UN CLASSIQUE (REVISITÉ!)

PINOCCHIO
GOLLODI ET JÉRÉMIE ALMANZA (Editions Soleil)

Découvrir le célèbre livre 
de Gollodi n’est pas une 
chose aisée tant les films 
et les dessins animés 
ont déjà bien imprimé 
nos rétines. Pourtant, le 
jeune dessinateur Jéré-
mie ALMANZA réussit 
le tour de force de livrer 
avec son adaptation une 
vision très personnelle 

de cette œuvre intemporelle. Ses illustrations 
sont absolument magnifiques et éclairent le 
texte en lui redonnant toute la portée symbo-
lique et fantastique qui était son essence. Une 
magnifique occasion en tout cas de relire un 
classique et un talent à absolument suivre de 
près à l’avenir.

HISTOIRES D’HISTOIRE

LA BANQUE, SÉRIE
PIERRE BOISSERIE, PHILIPPE GUILLAUME 
ET DIVERS DESSINATEURS (Editions Dargaud)

COMMUNARDES ! , SÉRIE
WILFRIED LUPANO ET DIVERS DESSINATEURS
(Editions Vents d’Ouest)

ROMA 
LUCA ERBETTA ET DIVERS SCÉNARISTES
(Editions Glénat)

Décidément l’Histoire 
en tant que genre dans 
la BD reste un moteur 
sur de nombreuses ini-
tiatives. Avec leur série 
La Banque, Boisserie et 
Guillaume déroulent à 
travers la famille de ban-
quiers, une belle saga qui 
met épisodes après épi-
sodes (déjà 4 tomes de 

parus) en avant le fait que la finance domine 
le monde. On le savait déjà mais derrière leur 
histoires se profile une réalité assez terrible. 
Même constat chez Lupano qui avec ses hé-
roïnes s’attache depuis 2 volumes à nous ra-
conter comme la Commune et les femmes 
ont pu à travers les générations transmettre 
ce souffle et cette rébellion magnifiquement 
servis par un dessin de très haute volée. 
Quant à Luca EBETTA il vous faut déjà noter 
le nom de ce surdoué du dessin qui depuis 2 
tomes rend l’histoire de Rome, lisible et pas-
sionnante à la fois. Trois séries incontournables 
donc qui méritent vraiment notre attention.

HUMOUR NOIR OU BELGE !

L’ART N’A QU’À BIEN SE TENIR
KLUB (Editions Warum)

QUI NE DIT MOT
STÉPHANE DE GROOT 
ET GRÉGORY PANACCIONE (Editons Delcourt)
Bienvenue au Klub, ou comment ce dessina-
teur vivant en Allemagne décrypte avec un 
dessin très simple tous les arcanes de l’Art 
Contemporain. C’est féroce, caustique mais 
aussi tellement vrai, que l’on se dit que cet au-
teur-là doit passer beaucoup de temps dans 
les vernissages, galeries et autres expos pour 
avoir une vision aussi juste et aussi jouissive 
sur la question. 
Quant à Stéphane De Groot, un de nos humo-
riste linguiste préféré, il aborde après la télé, 
le cinéma et la littérature, le domaine de la 
BD avec une histoire drôlement bien trous-
sée. Servie de main de maître par le trait très 
dynamique de Grégory Panaccione, qui déci-
dément n’en finit pas de nous étonner, cette 
histoire absurde follement maîtrisée nous a 
littéralement bluffés.

DES PORTRAITS

MITTERRAND, 
UN JEUNE HOMME DE DROITE
PIERRE RICHELLE ET FRÉDÉRIC RÉBÉNA
(Editions Rue de Sèvres)

LA CAVALE DU DR DESTOUCHES
PAUL ET GAÉTAN BRIZZI 
ET CHRISTOPHE MALAVOI (Editions Futuropolis)

On croyait tout savoir sur 
la jeunesse de François 
Mitterrand notamment 
après le superbe livre de 
Pierre Péan, mais Phi-
lippe Richelle reprend 
l’enquête en pointant 
toute ambiguïté du per-
sonnage et son côté in-
saisissable. Le tout servi 
par un dessin de Frédé-

ric Rébéna en noir et blanc, très stylisé et très 
inspiré, qui souligne l’époque avec une préci-
sion d’entomologiste.
Christophe Malavoy, oui l’acteur, s‘est lancé 
lui sur la piste du Docteur Destouches, autre-
ment dit Céline, dont il est un des très grands 
fans, et notamment sur la fameuse fuite de 
l’écrivain en Allemagne. Une fuite qui se trans-
forme sous nos yeux en Opéra bouffe, ma-
gnifiée qu’elle est par le dessin charbonneux 
et hyper expressif des frères Brizzi. Le résul-
tat est particulièrement bluffant et donne un 
éclairage bien particulier sur ce personnage 
décidément hors norme.

COUPS DE CŒUR

DE BEAUX MOMENTS
JIM (Editions Grand Angle)
On connaissait Jim comme scénariste, mais 
il est aussi un auteur complet et surtout un 
raconteur hors pair, des récits ancrés dans 
une réalité contemporaine qui nous touchent 
beaucoup. C’est encore le cas avec cette 
suite d’histoires courtes, toutes plus sensibles 
les unes que les autres et magnifiées par 
un dessin lumineux et sensuel. Des histoires 
d’amour, de souvenirs, de beaux moments, 
de ceux que l’on laisse filer trop vite et qui 
nous marquent à jamais, comme ce livre.

HERVÉ BOURIT

Très graphique, la scénographie et la sélection 
d’Allure forment un ensemble relativement 
épuré. Sans connaître la nature des pièces 
présentées, on devine souvent au fil des jux-
tapositions que ce qui semblait au premier 
regard être une simple représentation ma-
thématique est en fait une esquisse de pro-
jet d’architecte, que ce qui apparaît comme 
un détail de moulage en plâtre pour un élé-
gant chapiteau de colonne est en fait la re-
présentation tridimensionnelle d’une fonction 
mathématique. On découvre, sans avoir l’im-
pression de recevoir de leçon, ce que sont les 
«allures mathématiques de la fonction ellip-
tique» que Man Ray photographiait en 1936 et 
qui sont ici présentes en plâtre et en lumière. 
D’un aspect organique, très contemporain, ces 
« impressions 3D » que prête le Laboratoire de 
Mathématique de  Besançon font le lien entre 
l’esthétique du XIXème et celle du XXème sur ces 
questions d’allure en architecture. La com-
putation est une chose, mais il y a des évi-
dences qui entre les sciences, les arts et les 

techniques font converger les interrogations 
et les réponses vers un aspect primordial de 
la forme dans ce qui fait sa présence : L’Allure.

Ce qui caractérise la forme au-delà du style et 
de la fonction, c’est avant tout ce qui donne 
le ton, la première impression. Un mélange 
complexe d’élégance et de présence qui se 
résume en ce mot qui donne son titre au 
cycle en place. L’installation de Nicolas Mou-
lin est une sorte de définition par l’absurde 
de cette évidence : « Steppterminal », une 
évocation de l’architecture dans sa dimen-
sion sculpturale. Entre maquette ou ébauche 
d’un bâtiment potentiel, la présence intuitive 
de l’objet est imposante, totalitaire, brutale 
et absconse. Brouillant les codes entre réa-
lité déprimante et science-fiction désabusée, 
l’installation nous met face à nos réflexes so-
ciaux sur la forme dans l’espace. La présence 
d’un objet de béton, bois et acier entre gris 
et brun nous indique une chose que l’échelle 
contredit. L’allure de l’objet est inconsistante 
relativement à échelle ; dérisoire. L’artiste in-
vite le visiteur à un psychodrame dont il est 
le héros. La déambulation faisant passer les 
deux blocs de matériaux de sculpture à archi-
tecture et de chantier à ruine en fonction du 
point de vue. 

Ce cycle est un parcours maïeutique en 
pleine lumière. On ne prend pas une leçon, on 
se surprend à deviner juste ou se perdre dans 
les formes et leurs interprétations. C’est, par 
moment, jubilatoire, d’autres fois juste éton-
nant. La relation art-architecture est ici totale-
ment diluée dans la forme de cet inventaire. 
Sans dogmatisme, les Turbulences illustrent 
avec générosité un des objets des FRAC, la 
sensibilisation à la création contemporaine. A 
voir jusqu’en février 2016.

PIERRE-HENRI RAMBOZ

LES EXPOSITIONS DU FRAC N’ONT PLUS RIEN À VOIR AVEC CE QUI SE FAISAIT IL Y A ENCORE DEUX ANS. A 
PEINE ENTRÉ EN POSTE,  LE NOUVEAU DIRECTEUR, ABDELKADER DAMANI,  ACCUEILLE LE CYCLE-EXPOSITION 
ALLURE ET L’INSTALLATION DE NICOLAS MOULIN. LE COMMISSARIAT D’ÉRIC DEGOUTTE PROPOSE UN REGARD 
GÉNÉREUX ET PLUS ÉVIDENT QUE JAMAIS SUR LA COLLECTION DU LIEU ET SON LIEN À LA PRODUCTION 
CONTEMPORAINE.

FRAC CENTRE : 
NOUVELLES EXPOSITIONS

ALLURES / STEPPTERMINAL 
JUSQU’AU 21 FÉVRIER 2016 - DU MERCREDI AU DIMANCHE DE 12H À 19H

LES TURBULENCES - FRAC CENTRE - 88, RUE DU COLOMBIER À ORLÉANS

© NICOLAS MOULIN
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DÉCOUVREZ LIVE UNLIMITED 
SUR WWW.LIVE-UNLIMITED.COM
ET GAGNEZ DES PLACES SUR FACEBOOK

UNLIMITED
LIVE

                    VOUS AIMEZ 
LES CONCERTS ?

      UN PEU, BEAUCOUP, 
À LA FOLIE... ILLIMITÉ ?


